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.Yournal Ilebdomadaire 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La ligne . )) 1 

On traite à fol'fait. 
Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... 

Il n'v a que les petits hommes qui crn,~r;nent les petits écrits 
•f< 

Ils vont bien les anarchistes. Bieo entendu, 
il ne s'agit plu~, à prése·,t, des anan·histcs 
vieille école. o~ ceux qui ù1scutent l'utilité 
des gouvvrnements étab'.is. Xon, à p1'1;-;e1t. 
ce sont les auarchistes pl'atiques qui ont la 
parole. Les théories ue sont plus pour rien 
dans l'affaire.Il est d'a l~eurs probable que les 
aimabl~s farceurs qui s'amusent à assommer 
un coafürcucier,nesavent pasmêmequotiont 
les théorie:; En reva.nche, ils connais~ eut 
très bien les magasins 11ue l'on peut piller, 
et los rues où l'on peut jetter des pierres 
sans se faire pincer par la police. E · parco 
que tous les républicaius ·-depuis le centre 
le moius gauche jusqu'à la gauche la plus 
extrême - les lâcuent carrément, nos aima
bles auarchistes, la gracieuse et jolie Louise 
Michel ell tMe, traitent tous les vrais tiéfen · 
seurs de la république, d'infâmes réaction
naires. Réactionnaire, Rochefort; réaction
naire, Clémencau; réactionnaire, Ives Guyot. 
P<Lrole d'honneur, du train dont y vont ces 
messieurs, ils fiu1ront par accuser Louise 
Michel de modél'autisme ! On en anivera 
ua jour, d'extrême en extrême, à avoir des 
classifications de parti comme celles·ci : 
rëpubl il'ain · mdictil-i nt 1·a 11si:!ea11t-co11sen1att'ur , 
11ëtrolen1'-l'ët•ul ut ion naire-ancirchiste modéré et 
enfin, anarchiçte pur - ces derniers ne se 
trouvet·vnt guère qu'à Charenton ? Seule
ment, Cl:lS farceurs qui prétendent représen
tet· le peuple, ne parvenant même pas, bien 
qu'ils aient le droit de voter, à nommer 1111 
député sur cinq cents, on est vite convaincu 
qu'ils ne représentent qu'une infime partie 
des classes populaires. Du l'este, on a déjà 
constaté que les groupes anarchistes qui 
opèrent à Paris, depuis quelques jours, sont 
composés pour une moitié, de misérables à 
ht solde des partis monarchistes E.t pou.r le 
reste, de théoriciens en rupture de cabanons. 
Le tout conduit par deux faiblt!s femmes, 
dont l'une, laide comme les sept péchés 
capitaux, fait professiou - et pou1· cause -
de détester les hommes, et.dont l'autre, 1\111• 

d'Arlincoul't, coméJieuue de son état, "tra
vaille à l'tmai·chiste ,, en attendant un enga
gement qu'elle ne trouve pa~. 

Ajoutons cepen.Jant que )111• cl' Arlinc.:>urt 
est assez jolie pour rencoutrer beaucoup 
d'hommes di.:!posés à faire, avec elle, le par
tage des bi::ms ! 

CLAPETTE. 

La M1mse nous a reproché lundi - en 
termes aussi aimables que possible, rltt reste 
-d'avoir représenté NI.Julien d'Auclrimont, 
sénateul', comme étant le cornac de Ctlt. élé
phant qui s'a•lpelle les Halles de la rue des 
Carmes. M. Julien cl' Andrimont n'est, selon 
notre conf1 ère, pour rien dans } 'affaire -
qui est exploitée par une Société comptant 
plus de 130 actionnaires. 

Xous crnyocs volontiers uotl'e confrère 
sut· parole. Uepen1lant, on conYieudrn q•1e 
pour mettre en cau<;e les Uallt>s, il iwu ... 
était difficile de publier les binettes des 130 
actionnaires en question - notre dessina
teur en serait devenu fou! et que dès lors, 
nous avons pe11sé t)ut uaturnllement à l'ac
t:onnaire le plus important - et le plus 
connu. Or, comme l'acte constitutif de la 
Société des Halles porte, que sur 375() 
notions de 200 francs chacune, )!. Julien• 
d'An<lrimont a reçu 1750 actions, en échange 
de l'apport de son immeuble, nous avons 
pu croire, en toute bonne foi, qu'il s'Hgissait 
de notre joyeux sénateur - déjà adminis· 
tratour de la S0ciété d11 Wi:ater zoei. 

Nous nous trompions, et c'est de M. Ju
lien cl'Andrimont pè1·e, qu'il était question. 
ltl'l'ft1'1', h1w1ru11w1 t'st, (vulgo : Erard est le 
meilleur des hommes}. 

Quoi qu'il en soit, du reste, il n'y avait -
il ne pouvait y avoir - clans notre dessin, 
aucune idée hostile à. la Sociét.3 dont il 
s'agit. Nous nous foisons même un devoir de 
reconnaître que l'installation des marchés 
couverts était une entrepri$e très sél'ieuse, 
possédant toufes ~es cha.nceJde.s~ccès 1~t q~e si elle n'a pas plernemeat reussiJusqu a prc
sent, c'est à l'obstination inexplicable de 
ce .. taioes personnes que l'on doit attribue1· 
un insuccès-qui, ncus en sommes convain
cu<;, ne durera pas 

Aut~··!foi'l, avant chaque tlection commu-

nale, maraichers et revende 11rs réclamaient 
avec fureu1· uu marché couvert et aujour
d'hui qu'ils peuvent avoir - et dans d'ex
rellcntes conditions - ce qu'ils réclamaient 
jadi.:;, il serait pal' trop drôle qu'ils n'en 
profit:t!;Sent point. 

Chronique Scientifique. 

Nous rlevons prévenir nos lecteura que la chro
nique ci·dessous renferme quelques mots ne rappe· 
l:rnl que de tr~s loin la lillérature sucrée de Madame 
de Schudéry, mais les savants aiment à avoir leurs 
coudé<'s franches cl notre correct..iur lui rnèmP a dt) 
sar.rificr, sur l'autel de la scien·~e. ce qui lui restait 
de sa honne éducation. 

Au surplus, nos aimables lectrices sont P.riées de 
ne ~·OS lire les mots risqués. 

N. d. L H. 

Souvent il a.rrive que l'on s'étonne de 111 
biznrret·io de certams noms propres. L'on 
se demande comment il se fait que des mots, 

. d'une \'Ulgarité parfois choquante, soient 
arrivés à clés1gner les personnes composant 
uuc famille. 

A la suite d'une conversation entre gens 
fort graves , conversation au cours de 
laquelle nous avions agité cette intéressante 
question, j'ai eu la curiosité de fa.ire quel
ques recherche:; dans le volumineux Plma
nach Bottin q ni se pub! ie à Paris, et j'ai 
constaté que tous les mots désignant lts 
choses les plus ordinaires, les plus triviales 
dans tons les règnes de la. création, servaient 
en même temps de noms de famille ! 

En ce qui concerne les adjectifs qualifi
catifs, l'explication de ce fait se donne aisé
ment. Ainsi, les noms de Legros, Lebrun, 
Levilain, one une étymologie que tout le 
mon<le à première vue, sans avoir de con
naissances spéciales, aperçoit infaillible
ment. 

Quant aux substantifs, il n'est pas tou
jours aussi facile de savoir par suite de 
quelles circonstances ils sont devenus à la 
fois l'étiquette d'un animal, d'un arbre, d'un 
objet quelconque et d'une créature humaine. 

'.Pout· quelques-uns, la solution du pro
blème est d'une simplicité e1if'antine. 

Aiusi, comment a-t-on appliqué à un 
h1•mme le nom dn chat? Comment est-il 
aùvenu qu'un :\Ionsieur s'est un jour appelé 
Lechat? Parce que ses semblables ont trouvé 
entre lui et l'animal en question, cer'.ains 
traits communs : l'agilité ou la déloyauté, 
la souplesse ou l'hypocrisie, à moins 4ue ce 
ne s01t pour l'habiletéque mettait le quidam 
à détruire les souris ! ... 

D\ ù est venu le nom potronymique de 
L1'c1•rf'? Evidemment de ce qui s'est trouvé 
un ùcau jour, un mari tt>llement coiffé, que 
ses contemporains n'oQt pas hésité à lui 
nppliquer le nom de l'animal dont le front 
est le plus grandemeut boisé. 

Pour<p10i y a-t-1 l des " L<'lieure n? Parce 
que le pt·cmiet· de la race était u u ,1oltr1rn. 
Pourquoi avons-nous des " Lecoq n? Pa.rce 
qur, sa11s aucu11 doute, le type qui a com-
111<;11cé lu ;;érie était ..... Pardon! Je n'en dis 
p lS davnntnge. 

Tout ctlaci-t<lonc facile à expliquer. Mais il 
y a cles spécime1u d 'aùaptatiou qui <lérouten t 
les plus minut:eux sondages de la s.~ience. 
Teh1 sont par exemple ceux-ci : Letrou, 
J,ecui11 f,t'complt', et (voilez-vous la face, 
bdic:; 11 ctm·es !) Lmtl. S1 ce dernier nom 
•1ue .1'a1 rcl•·vé i:.ur 1~ B >ttrn, avec un éton
U• •fümt 111êlo d'une rlouce joie, avait été créé 
cie nos ,iours, ou pourrait dirn, pour en 
donner uue étymologie vraisembLtble,qu'il a 
ser\'i à <l6;iguer un être 1'1111uye11x. Ce serait 
bien enteuclu de l'al'got. Mais ce vocable He 
date tnl<; d'hier, et 11 faut renoncer à en pré
senter la genèse que je viens d'indiquer. 
l'eut-être, nrrh·erai-je, à force de recher
ches, à découvrir uu beau matin le mot de 
cette énigme. D<ms l'état actuel de mes 
tr .. vaux, je m'avoue impuissant. 

,Je ne veux pas abuser de l'attention du 
lecteur· par cle trop longues dissertations. 
J'ai hâ.te de mettre, sous ses yeux, le résultat 
clo mes fouilles clans cc précieux Bottin. 

Je l'avertis d'abord que je n'ai dirigé mes 
investigations que sur les uoms commençant 
pnl' ros deux lettres : Le, et par celle-ci : 
L'. Commo il le venu de suite, il y a là une 
mine plus que suflisante, où abondent les 
échantillons le3 plus curieux des singularités 
que l'oH rcncontl'e dans la strncture de!:' 
noms propres. 

Je vais citer, en les classant, une série 
d'exemples remarquables. 

1. Xom.~ <if famille empruntes 1m règne 
animal : L~chion, Leehat, Lelièvre, Lecoq, 
Lfhougre, Lclion, Leveau, Lézard, Lerat, 
Lemouton, Lere: arcl, Leloup, Lemerle, 
Lt hœuf, Lehouc, Lecer f. 

2. J\'oms de famille empl'11nl11s ait règne 

l'lfyi>tal : Lcgraiu, Leboux, Levergel", L'Her
bier, Lemous::.u, Lépinard, Lechêue, Le
poiHe. Lépine. Lebois. 

3. Xoms dl' famille formés de qualzficatif.~: 
Leclair, Lecourt, Lecornu, · Lecourtois, 
Lecreux, Ledom1eu1', Ledoux, Lefin, Lefort, 
Lcfranc, Legentil, Léger, Legras, Legris, 
Lehideux, Lejeune, Letêtu, Levaillant, 
Lcvert, Levieux, Levilain,L'Heureux, Lesec, 
Les:rnrd, Leroux, Lerouge, Leriche, Lepetit, 
Lennuyeux, Lemaigre, Lebigot, Lebleu, 
Lelong, Lecbauve ..... etc. 

4. Noms de famille 1'111p1·1111.tés à l'ordrn 
eccl11sùistiq11e : Lcdieu, Ledoyen, Lefrère, 
Lévêque, L'Hermite, Lcprêtre, Leprieur, 
Lepape, Lemoi11e, f;1•cellie1' ! 

5. Nom.~ dl' famille fol'més de substantifs 
dt1siy11a11t llt's pl'Ofessions : Lecordier, Leconr
tier, Lecouvreul", Lécrivain , L'Ecuyer, 
Lefaucheur, Legendarme, Letauneur,Letein
turier, Letourneur, Le tonnelier, Le verrier, 
Lemeunicr, Lemarchand, Lemarinier, Le
cbartic·r, Leboucher. Lebou!g,nger, Lebou
vier, Lepeintre, Lcmétayer. 

6. Noms de famille <'mp1 u11të.~ à l'ordre ana
tomique, plturniact'1tliq11e : Lecœur, Leclos, 
Lecul, Lextrait. 

7. Noms de fami/11' formés de substantifs 
dësig11a111 dr•s degrë.~ de la hiëml'chie sociale et 
de parentë : Lecomte, Lecousin, Leduc, 
Lefilleul, Lefrère, Legenrlre, Levicomte, 
Leprince, Lempercur, Lebnilly, Leneveu, 
L'Enfant, Leba1·o::i, Lenoble, Lebâtard, 
Lecbevalier, Le bourgeois. 

8. J\'(llllS de famille emp1w1té.~ à l'ord1·e des 
illcongruitt!s : Lopet, Levent, (je joins un 
autre nom que j'ai découvert avec horreur . 
li ne commence pas par les mêmes lettres. 
Mais il est si bien à sa place clans cette caté
gorie que je veux le citer : Vesse.) 

9. Noms de fr.mille formés de substantifs 
divel's : Lecompagnon, Lecuir, Ledard , 
Ledeuil, Lefoyer, L'habitant, L'Homme, 
L'H.opital, L'lluill':'r, Leglaive, Lep lat, 
Lepoil, Lenain, Lenègre, Lepitre, Lemal, 
Lechelon, Lerebours, L 'Hôte. 

10. Nom emprunté d l'ordre culinaire : 
Létuvé. 

11. ;.Yoms c111p1w1té.~ à l'ol'dl'e musical : 
Lebuglc, Lechanteur. 

l 2. i\'oms e1111nw1(cfi; à l'ol'dl'e militaire: 
Lemaréchal, Lecapitaine. 

13. 1Yom e111p1·1111të à la pal'fumel'ie: Lecus
san. 

J'arrête ici cette énumération q" ;e pour
rais allonger encore, si je ne craignais de 
fatigue!' la patience de mes lecteurs. Il me 
semble qu~ cette courte étude n'est pas 
dépourvue <l'intérêt, et que le Frondeur, en 
l'accueillant, fait une œuvre ruéritoil'e, en ce 
sens qn'il permet, à tin obscur cbercheur,de 
faire briller, à 111 lumière du grand j ; ur, le 
résnltat de ses moclestes travaux 1 

Eu terminant, je répète que lous les élé· 
meuts de ceft" notice ont été ruisés clans le 
sein de l'almallach llottir;, et qu'il n'est pas 
1111 seul nom qm soit du domaine de la fan
taisie 1 

Cus1~am LARBOUYA'r, 
(Membre corr.Jspondant des Acadéuiies de Cras

Avernas, de Fcxhe·lc-Jlaul·Clocher, c!0 Grobben
donck, de Hoo1"1:bekc Saint·Corneille, de Zoetena)·e, 
etc ..... ) 

A Coups de Fronde. 
C'est heau, la :iusticc l. .. 
Il y a peu de temps, le tribunal correc

tionnel de Mons, faisant applicatio11 de la 
loi sur la chasse, condamnait à deux an.s de 
prison un pauvre diable qui avait pris deux 
JajJins ! 

Un an de prison par tête de lapin volé J 
C'est assez roide 1 

Le 10 cout'hnt, le tribunal correctionnel 
de Bruxelles condamnait à huit mois d'em
prisonnement, un sieur Constantin .Mevro
cordato, d 'ol'igino roumaine, coupable 
d'avoir escroqué: 1°au sieur V. ,unesom me 
de 1,000 francs; 2° au sieur O., des objets 
de toilette ; 3° au b ij outier H., " quantüé de 
bijoux de prix,,; 4° au sieur A., 200 fr. etc., 
en faisant usage de faus.rn qualité de prince, 
d'attaché de lt'[!ation, etc. Le tribunal a 
reconnu que tous les faits relevés, par la 
prévention, étaient établis 1. .. 

Nous est avis que 'rhémis se sert chez 
110us d'une ha.lance bien détraquée ! Il 
serait urgent que l'instt-ument de justice 
fût réparé .... 

• * 
La Chl'o11iqu11 en annon~ant, d'après les 

No1welles du jour -- et en termes assez déso
bligeants - la résurrection de la Libel'té, se 
demande si les rédacteurs de la nouYells 
Libertt! seront les mêmes qu'autrefois. Puis 
notre confrère ujoute : 

, __ ,. -
" Ü11e;premièœ expérience leur R Prouvé 

qu'écrire dans ce journal rnène aux plùs 
hauts empl01s dans l'Etat. (Judques-uns 
peut-être s'estimeront satisfaits; mais il 
n'est pas interdit à rl'autres, quoique l)ar
venus déjà, d'avoir des visées plus hautes. 

cc li y a encore la. place <le roi!... si 
toutefois, dans cette nouvelle inca natiou 
les rédacteurs de la Libel'té Sf- décident à s~ 
familiariser aYec l'idée de la royauté. ,, 

Nous pensons que la Cltronique confond 
~a ~1.bert~-jo,urnal prog~essiste qui paraîtra 
a L1ege a la fin de ce mois - avec la Liberté 
que publièr·ent jadis Ml\I. Edmond Picard, 
Arnould,Grnu>r,O!iu, et<-. Quoi qu'il en soit 
du reste,notl'econfr~rcaurait tort de craindre 
pour ]a vie du roi : Les rédacteurs de la 
Libertt'. ne seront probablement pas plus 
disposés au régicide que ne l'est aujourd'hui 
le réclacteut· en chef de la Chro11iq11e con
damné jadis pour avoir trop bl'uvam'ment 
manifesté sea opinions républicHines - ce 
qui. n'empêchait pas. la Cltronique de se 
p!arndrc amèrement, 11 y a quelques jours 
de ce que l'on n'eût pas cru devoir, au der~ 
nier concert du conser\'atoire de Bruxelles 
saluer le rétablissement du roi d'une Bra: 
bançonne à grand orchestre. 

* * "' 
On raconte "dans les cercles politiques,, 

(parlons comme les grands journaux!) que 
l auteur de la brochure ((Catholicisme et 
Cléricalisme» dont parlait l'autrejour notre 
collaborateur feu llobotte I", est loin d'être 
1\1. Laurent le célèbre professeur. Ce serait 
un.~c~ivain liégeois, ,ui dissimule sa person
nahte sous ce nom d emprunt. On va même 
jusqu'à citer M. Uharle.s l'indécis. 

Pour notre part, nous n'en croyons rien. 
En effot, l'auteur de la brochure en 

question s'efforce cle démonfrcr que les libé
ralJ,x qui ((refrènent l'arrogance sacerdot~le>1 
dans leurs dùrnours, ~gissent singulièrement 
en accordant d'hypocrites témoignages de 
respect à cette religion dont ils prétendent 
combattre les empiètements. 

Or, sur ce point spécial , le public a 
été suffisamment éclairé ..... par les quatre 
chandelles, allumées lors du passage de la 
procession de la paroisse St0-Croix, aux 
fenêtrns de l'habitation de l'ami Charles. 

• * * 
Demièreinent, aù Conseil communal de 

Bruxelles, à propos de l'installation d'une 
école, ?tL Iseux a présenté uue observation 
très juste. La voici: 

M. lsErx. - De tous les motifi; qui sont in\'oqués 
contre l'installalion de l'é ~ole, il n·~· eu a qu'un seul 
qui soit réellcmen1 fondé: je veux parler du danger 
quP, courent les enfants par&uite de l'existence d'une 
brasserie. 

Il y n E1 une ir1·égulal'ité sur foquclle j'appelle la 
sérieuse attention du Collr\~c. On use et on bénéfl~ie 
de la voie 1mblique ab.;11lument comme si c'était 
une voie 11ril'~c. Il serait tlLile de l'aire cei;sar cette 
situation, qur ;,, ·onsictù1·0 comme . iudicirdJle 
au point de vuc de la sécurilé publr 1 

Non loin de chez moi se t r 1. • • 1im1• • ine 
brnR~erie qui '"'n:>tituc un :-• ·r , \ 1u11".P· 1s pour 
la voie puùliq1w; il y a là sr>uv •11t fo,1 >•1 i.ix char
r~Ues, el il si 1·aiL bon que les règlements de police 
fussent avpliqués partout. 

Ne croirait-on pas que ces paroles visent 
en même temps ce qui se passc,en notre bonue 
viîle, où la rue llors-CLâteau est toujoms 
encombrée de charctte~ et tieut lieu de 
rem:se pour les fa.brica1..1ts du nectar qui 
s'appelle: saison . 

Comme à Bruxelles, il serait hou qu'une 
petite interpellation se produisît au sein du 
Conseil communal. li serait très intéressant 
de .voir comment répondrait le premier 
m:1gistrat cle la cité, lorsque l'interpellant 
lui demanderait, comme l 'n fait le conseiller 
bruxellois : 

«Il en sera ainsi, n'est-cc pas, Monsieur 
le bourgmestre?)) 

Là-bas, M. Buis a nettement articulé ce 
simple mot: <c Parfaitementn. 

Ici, M. Mottarcl serait peut-être u11 peu 
gêné de s'exprimer de façon aussi caté
gorique. 

MANIFESTATION 
A LA .llltMOIHE DE 

J OSEPII DEl\IOULIN 

Dimanche a dU lieu l'inau~uration, à 
Robermont, clu monument érigé à la mémoire 
du démocrate dévoué, du libre-penseur 
convaincu, du poète populaire qui, pendant 
de longues années, a ému tant de cœurs. 

Euviron deux cents amis de Demoulin 
s'étaient donné rendez-vous boulevnrd d'A
vroy et de là, se sont dirigés en cortège vers 
le cimetière. 

1 

1 
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On avait tcuu - je ne sais j;our tiuelles 
raisons - à restrein1lre la cérémonie, c·u 
n'invitant que les membre:; d'une ou deux 
sociétéq <le la ville. ü'est un tort, car hi 
miinifus•at1on, si elle a11 ait été c rnuuc et si 
ello :wait étû org,uiiséc d;tu; ile meilleur .. s 
con l1tio11->, aunut réuni tl•'" millier.> d'amis, 
tant do la ville que de~ cnvir0rts. 

Etait-ce. par exemple, agit· eu vue dtt 
succès c1uo clo choisit· les premiers jours d6 
mars, en plein hiver, pour se rendre à trois 
quarts <le 1ieue de ln. ville. 

Eufin n'importe, Demoulin a son monu
mentqu'une foule restreinte, mais recueillie, 
a couvert; de fleurs. Des paroles émues ont 
été prononcées par des représent;,,nts de 
diffùents cercles et ces différ€'nts discours 
out fortement impressionné les auditeurs. 

M. J. Willem<:1 n. parlé du poêt1.1, }l. Beck 
a fait connaître la fermeté des convictious 
clu libre-penseur, M Bt·f)uhon s'est fait 
l'interprête des sentiments de la presse vro
gressü,te, :M. Kools a pris la parole au nom 
des socialiste~ et enfin M. Demblon a, par 
une improvisation chaleurèuse, fait battre 
les cœurs cles assistants. 

Nous voulons rep1·oduire la belle impro
visation de .M. Demblon, le plus complète
ment qud nos souvenirs nous le permettent, 
sachant que nos lectem·s nous ensaurontgré: 

«Encore un mot, Messieurs. Au nom de 
notre littérature ou, plutôt, de la littérature; 
car une des grandeurs des Lettres, c'est <le 
n'avoir point de patrie. Je n'ai pas même 
uue couronne pour cette tombe, et vous 
voyez un malade qui parle. Qu'importe : ici, 
l'mtention est tont, et mon intention est 
pieuSt'. 

nCher Demoulin, un autre dira quelque 
jour ton humble originalité. Je viens 
simplement saluer en toi un des représen
tants de ces Lettres qui coaduiseut, avec 
l'aide des sciences, l'humanité vers se'l mys
térieuses destinées. Je viens saluer eu toi 
ces Le.ttrcs qni ne meure11t point, alors que 
tout le r~ste meurt. Ah! toutes puissantes ! 
Idéales magiciennes! Prnt·il être malheu
reux celui qui vit au sein des volu~ités de vos 
ivresses. 0 toi, qui connus les suprêmes 
jouissances, Demoulin, tu n'as donc pas 
besoin de notre compassion. Tu nous fuis 
envie, au contraire! Ta carrière fut sereine 
et glot·ieuse. Ton souvenir resteia. Et si ton 
œuvren'était pas cle~tiuée à te survivre, ta 
seule générosité den-ait Lt protéger contre 
l'oubli, ette falleobtenir, du moins, l'immor
talité de ht pitié ln 

SOUVEN IR 
LES PATINS 

Tù souvient-il, ma chérie, de ce jour où 
nous allâmes ensemble patiner '? 

C'était en une journée de février, à peu 
près semLlable à celle-ci. Le printemps qui, 
une semaine durant, 11ous avait prodigué ses 
plus douces caresses. nous quittait b1us 1U -

ment, comme un nouveau né après a•o1rten
drement s..>ut·i à su mè1e, rentrerait dans le 
néant, sans même prendre le tt-mps de Yerser 
une larme. Satis transition, ut e nuit <le 
forte gd~e succéda à ~rne. jou~·née_ tiè~~ et 
ensoleillee. Le lentlematn, li ne1~ea1t. L bn-er 
était revenu. Le cl1:rngc:meut avait été si 
brus•1ue, que les ruisseaux s'en étaier.t 
anêtés net, interrompant la chansou com
mencée. 8ur les étange, on p:1tiaait déjà. 

Ce fut \'Cr~ midi que je te rrncontrai, 
marcbaat lcntemc:nt, tle crainte de gliss"r. 
Nous étions un peu brouillas, je pem;e ; 
cP.peudau t, je t'abordai. Uonunent eu arri-

. vai-je !t te proposet· une parti~ de patwage. 
(iucl caprirfü te po11::.q ù acue:pte1· '? Je ue 
sais, mais uu instaut plus tard, nous 
so1tions d'un magasin, porta11t chacun uue 
paire de ces him1~1:J J'aCJer, qui out détrôné 
les lourds pn.tins en usage at1trefois. 

Comme tu avais peur d'être vue, nous 
nous dirigctunes Y ers le~ marécages qui 
borclent l'Ourthe. Dè<1 que nous eûmes 
quitté les rues do la Yille, tu pris mon bras. 
- Ah c'était une faveur, e:n cc temps-là! 

.Nous mat·chious aiusi tous deux, lon
geant lu ligne du chemin de fer, très serrés 
l'un contre l'autre, cat· le sentier était 
étroit et nous avions peiue à rester cle front. 
D'ailleurs tu avais froid. Et malgré tes petits 
cris indignés - oh! très petits ! - je te 
volais, c,:ù.etlà, sur tes ,ioues chaudes, encore 
mal,,ré la bise, un baiser auquel rép'lndaient 
les t~c ! sonores a~ tes hauts talons frappant 
la neige_d~rc.ie. . , . . 

Arrives a 1 endroit ou nous devions pati
ner, nous dûmes nous asseoir sur la neige, 
pour assujettir uos patins. 

Devant nous, s'étendait la nappe de 
glace, recouverte d'un tapis de neige. Deux 
rangées <le peupliers, bolancs do givre, un 
bras de la rivière et le talus du chemiu de 
fer eoserrnient le marécage gelé. Quelques 
gamins seulement S(' trouvaient là, glissaut 
et se bousculant avec de grands édats de 
voix. 

Cette quasi solitude nous plaisait. D'ail:. 
leurs nous en étions tous deux à nos 
premien pas sur h glace et n')us ne tenions 
pas à avoir de nombreux spectateurs pour 
nos faux pas. . .. , . , . 

Toi cependant, lu ava1s deJa patiue, mais 
da.os ~n skating et sur des patins à roulettes. 
Cet avantage, que tu possédais sut· moi, te 
rendait toute fière et cc n'était pas sans un 
petit air de pro~ction qu.e .tu me. d~nna!s 
des cousci~s. Tu sais, me cnais-tu, Il faut .e 
pencher l~"'èrernent eu avant, sinon ..... Tu 
n'avais pa.s

0 
achevé, que tu ~e trou~ais de 

nouveau assise da.ns l<l neige, ma.1s ,sans 

l'a,·oit· v1rnln. cette foi,;. Tt tP releYa5 vite, 
rnais pJS pour l'Jn~h>mp.;. \'rai meut, ta 
coauaissancc théo1·iq lll! dtt pati11age ne te 
:::en•ait de r:en '1'01 qui sinai-; glisser su;· 
l'asphalt(! d'un skating, tu te trouvais aus~i 
rlépaysée r;u1 la gl11<'.t', qu'un tireur Je sal!C', 
habitué aux gants, :iux saud;Lles et au 
mas(1ue, 1·t devanl; en découdre sui· le 
te1Tuin. D'ailkur;; tes tuions étaient trop 
liants! fü ttt tombais aV€C un brio!. Auss tôt 
je m'élançais pour te retenir, et pan!. .. je 
tom liais à mon to111" C'étaient alors des rires 
sans fin. Ii:t nous cl<•mourions là, assis en 
face l'un de l'autre, sur la glace, ne parve
uant pas à nous releYCI', tant le rire nous 
secouait. Ah! tu n'avnis plus froid alors! 
l'air vif, cet exercice violent, dont tu n'avais 
pas l'habit1ule, vermil101111a1t adorablement 
tes joues. Ta gorge, trop ~L l'étl'Oit dans ton 
corsage de fi;lette, faisait craquer, en se 
soule,·ant, l~s do1sons de sn prison et tes 
cheveux, tes petits cheveux frisottants, vole
taient autour de tnu f ont, comme foot les 
blancs papillons avant de se poser sur la 
fleur qu'ils ont choisie. 

Ah! comme tu étais bien l'incarnation de 
la Jeunesse et de la gaîté. Comme tu pro
mettais déjà, de de,•enir une adorable 
femme. 

Il est vrai que coque tu proroettai:;i, tu l'as 
jolimeut tenu! ' 

Et quand plus tarJ nous reprîmes le che
~in de la ville, faisant uu détour pour 
suivre les borJs de la Meuse, le crépu~cule 
déjà estompn.it d'une teinte grisâtre , la 
blancheur des collines qui encadraient le 
paysage. 

Pour la première fois, emportéf' pat· cette 
exubérance ùe vie que nous avions été cher
cher sur la mare glacée, tu rue dis que tu 
m'aimerai~ en dépit de tous - et de toutes. 
QLtoi qu'ou puisse dir ', pour nous brouiller, 
disais-tu, je ne croit·ai rien. Je ne croi:ai 
que toi! 

Ce qui ne t'tmpêchn. pas, le lendemain, 
de bouder de nouveau. à cause de je ne sais 
plus quelle sotte histoire on t'avait faite sur 
mon compte. . . . . . . . . . . 

Depuis, des mois, ùes années se sont pas
sées. Les étangs se sont figés de nouveau. 
D'autres jeunes filles vonlu.reut encore bien 
me laisser Io ~oin de leur première glissade 
- pa1fois même, lorsqu'il ne gelait pas ! -
mais jamais, depuis, je n'ai pu regarder, 
sans qu'un(' émotion me poigoât, les petits 
patins que tu n'osas emporter chez toi, do 
crainte d'être grondée. 

Et chaqud fois que je me suis senti Join 
de toi, comme aujourd'hui encore, hélas! 
j'exhume de l'armoire où la. rouille les 
ronge lenteme11t comme l'absence et l'ou
bli rongent les anciennes amours, les deux 
lames d'acier qui se trouvaient fixées à tes 
petits pieds, le jour où pour la premii<N> 
fois, nous sentîmes quui-lous pourrions biêîi 
nous aimer .... 

CLAPETTE. 
================================== 

L'Union pltilantl'o)llfJlle de /'E:st organise, 
pour le dimanche 2;; mars, une grande sor
tie earmwalesque au profit des pauYres. 
Quatre corps do musique et de nombreuses 
Sociétés ont déjà pro1111s leur concours aux 
organisateurs. Ou parle de plusieurs cha.rs 
rem:lrqua.blcs. Tout enfin fait prévoit· un 
grand tiUccès - dout les malheureux p1·0-
iiterout. 
~ous publierons dans notre prochain nu

méro le programme détaillé du cortège. 

Lettre d'un ~lantcur de choux. 
Je viens cle lire la réponse de l'Admi

mstratiou communale cl' Angleur, à ma lettre 
au sujet du sentier Marcotty. 

Je me suis rendu de nouveau dans la 
localité et j'y ai constaté deux choses,comme 
dirait l'honorable miuistr.:i Delcou1·: c'est 
quo l'Administnit:on avait raison et que je 
n'avais pas tort. 

Oui, il y a un no;.1>eau chC'min qui rem
place l'ancien, mais comme il n'y a pas 
encore de Mo11it,•w· o/Jicil'l à Augleur,tout le 
monde ne l'eut savoil' tiue ce sentier existe. 

Ou m'a clit,dans l'endroit,qu'il y avàit un 
arrêté iuterJisant le passage le long du bieL 

Je l'admets, mais je l'ignorais et une 
vieille hahitucle m\ivaitfait pre1Jdre,lorsqu'il 
faisait déjà sombre, ce chemiu si connu de 
mes beaux jours. Je l'avais suivi car l'arrêté 
de fermeture est des plus platoniques; il n'y 
avait pas l'ombre de barricade pour inter
dire le passage'. 

Ou m'a expliqué la chose en m3 disant que 
les bouilleurs qui,malgré l'arrêtémunicipal, 
aiment àpascer par l'ancien sentier,enlèvent 
le bois mort des palissades qu'on place aux 
deux extrémités et s'en servent pour faire 
cuire leurs pommes de terre. A !'Adminis
tration d 'Angleur de constl'llire une barri
cade plus solide sans avoir besoin de bâtir 
une nouvelle muraille de la Uhine. De cette 
manière, les arrêtés auront quelqu'efficacité 
et on ne risquera plus tle prendre un bain 
forcé', ce qui n'est pas très agréable en cette 
saison. Le litige est donc vidé. 

.Aujourd'hui que la neige me cloue au 
coin de mon fou, je 'le sais guère de quoi 
Yous entretenir, mais comme je trouve sons 
ma main quelques notes prises l'été dernier, 
je vais en faire usage. 

:Kotre ville s'est embellie de square!> et de 
parco dont nous sommes heueux et fiers. 

Le jardinier en chef de la ville est un 
bo:nme ùe goût et ù'iu~olligence, sachant 
Eon métier, et qui remplit s~n m\udat de 
façon à méritet· des éloges. On a. remarqué 

beaucoup d'améliorations depuis qu'il dirige 
}('s travaux horticoles de la cit<·, de Larnelle 
et de Warna11t; c'est poul'quoi je n,hé~ite 
1 as à lui indil1ue1· qnelques tâches quïl fera 
dispêll'aître, je u'en doute pas. 

1° Pourquoi y a-t-il, au parc d'Avroy, des 
q11i11co11crs de si.c arbres, hérésic liorticole? 

2° Poul'quoi, daus les m'l<>sifs de ce même 
parc, y u-t-il au m1l1eu dt., .• dJustes de crois
sance lente et trapue et, SUL' les bords, des 
arbustes vigoureux et élevés, cc qui ohlige 
ceux-ci à être tai!lés en gros soliveaux très 
disgracieux. 

3° Pourquoi, clans lc<:1 mêmes massifs, y 
a-t-il des arbustes à feuilles caduques et 
d 'aufr':!s ~ feuilles persistitn tes ? 

4° Pourquoi laisse-ton un pauvre Al'au
caria s'étioler sous les grauds arbres près 
du kiosque, lorsque cet arbre élégant 
demande l'air et le salut. 
~e parlons pas de la.place Vert1'. 
On ~ait que ce u't>st ras le jardinier actuel 

qui a fait ces planhl.tions, mais pourquoi ne 
les corrige-t-il ·pas'? 

On a créé des serres pour le service de la 
ville, mais l'emplacement est des plus déft'c
tueux, les abords difficiles eL le tout, sujet à 
bien des critiques. Là, encore, le jardinier 
n'y est pour rien, il faut le reconnaître. 

Tiens, en parlant plantes et fleurs, on a 
moins froid dirnit-ou, et <lu reste, c'est 
mardi prochain que le printemps commence! 

Salut cordial. 
JACQUES DE FE'l'INNE. 

LITTÉRATURE 
Poésies par Clovis Mignot, impl'imerie 

nouvelle de H. Bellinger et fils , 8, rue 
Santeuil, à Nantes, fr. 0-1>0. 

L'auteur cle cette plaquette est un de ces 
jeunes qui, forts et courageux, marchent 
fièrement à la conquête de l'avenir. Clovis 
Mignot est poète et ses vers ont été couronnés 
dans différents coucout·s littéraires. 

On n'a qu'un regret en lisaut la brochure 
qu'il vient de publier, c'est d'arriver trop 
vite à la fin. Espéro .s que bientôt l'auteur 
nous donnera uue œuvre plus importante 
que nous attendons avec co1diance. 

Clovis Mignot est rédacteur de l'Etoile 
Nantai.se avec qui a fusionné Le Maraichin 
de Chaliaus. 

L'Etoile Nantaise paraît actuellement en 
livrai~ou mensuelle et a pris bonne place à 
côté des autres revues lit.téraires de premier 
ordre, tels que la Revue de la poésfo de 
Paris, le Bulletin des lvflms Sa11t.011es de 
Royan, la Tribune littëmil'e de .Bergerac, 
Les Poètes de l'avenir de l'a.ris, le Biographe 
de Bordeaux, le Prisme d'Issoudun, otc. 

Rimes joyeuses, fantaisies humoristiques 
-par Edward Sansot, librairie des Jeunes, 

338, rue Vaugfrard, Paris, 1 franc. 
Edward Sansot est le réJacteur du Rossi

g1wl, la coquette revue littéraire d'Aignon, 
organe de la Socù.!te poétique mël'idio11ale1 

dont la symp .. thique i\1"'0 Edouard Lenoir , 
est la chai:. 1 ntt: présideute. 

Les vers li Edward Sa1Ji1ot justifient leur 
titre, il y a de l'humour, de la vie, de la 
jeunesse dans ces quelques pages et nous 
répéterons au poete méndional ce que nous 
dîsioas tantôt à !'écrivain breton, nous 
attendons bientôt de lui quelqu'œuvre plus 
importante. 

Edward Sansot nous amène au volume 
Les Go11aille11.ses, de Pierre lufernal ; fr .1-50, 
Léon Vanier, éditeur, l!), quai St-Michel , à 
Paris. 

Piene I nfernal, ou plutôt, pour lui donner 
son nom véritable Leo T1·r.ze11ik1 lo rédac
teur en chef de La 11011velle Nive gaul'/1e, est 
un jeune poète de l'école de Hichepin et de 
.Baudelaire. 

1\ous ne pensons pas c1ue l'on donne le 
volume Les Gouailleuses comme prix ii.ux 
élèves des Dames du Sacré Cœur ; mais 
tout ami de la bonne gaîté gauloise voudra 
lire les vers de Prnt'l'e lufernal. 

La poésie de Leo Treze:iik est natun.liste, 
sa muse est une bonne fille un peu débraillée, 
ne faisaut pas la. grimace devant un verre 
d'absinthe et relevant patfois sa robe de 
manière à laisser voÎL' qu'elle porte sajm-re
tière au-dessus tlu genoux, mais telle qu'elle 
est, elle amuse, n'en déplaise aux idéalistes. 

Nous voudrions pouvoir citer quelques 
pièces du volume, mais l'espace LOUS manque. 

Nous ne pouvons pourtant nous empêcher 
de douner un sonnet, au has!l.rd, il n'est ni 
le meilleur, ni le plus décolleté de la collec
tion. 

Oh! les femmes! 

C'était une grisette à l'œil assez mutin: 
Ma cbamb e, sous l'ardoise. avoisinait la sienne; 
Et la sournoîse, un jour, en ouvrant sa persienne, 
M'apprit que son amant <<.s'en allait Io matin». 

Elle était presque belle eL j'étais son. voisin: 
Nous en faut· il souvent 1.1lus,pour que l'amour vienne? 
Nous nous aimâmes ::!one, - Blanche, qu'il L'en sou-

[ vienne! -
Jusqu'au func.sle jour où l'amant fut enfin 
Mis, par quelqu'indiscrel au courant do l'aff1i1·e. 
li fut Lrès digne ei. dit: faudrait pas me la faire! 
Et la mit à la porte, un boau soir, à minuit. 

Elle s'enfuit chez moi. La fin de mon hisloire 
E~t toute simple, hèlas ! et pas tro1> à ma gloire: 
A c~tle heure, c'est moi qu'elle trompe - avec lui! 

Et maiutenant, amis lecteurs, un bon 
conseil: Procurez vous le volume des Gouail
leuses et, assis au coin du fou, seul ou en 
aimable compagnie, en dégustant un excel-l lent ciga1·e, lisez: uEifots du printemps,,1 «à 

l'église,, et les trente autres pièces du Yolume 
<le Pierre Infernal et vou:. passt>1·ez un(' des 
bonnes heures de l'hiv·er. F1X. 

LES LIVRES 
Nous venons de feuilleter, :i la librairie 

d'Jieul', une des dernières édition11 encore 
existantes de la Legende del' Ul!'11spieg.et, do 
ce pauvre UharleR de Coster, le premier de 
tous ies écrivains belges, incontestablement, 
ce qui ne l'empêcha pas do vivro et 
mourir presqu'ignoré, même, - ~t surtout 
- de ses compatriotes. 

Vraiment, en relisant ce colossal ouuage, 
si admirablement écrit, on se demande 
comment il se fait que Charles de Coster soit 
presqu'un inconnu, non-seulement pour le 
grand public, mais aussi pou1· ceux qui se 
piq1ient de littérature. Et c'est surtout pour 
faire rougir ces derniers que nous avons cru 
devoir !'appeler, ici, l'existence cl'un ouvrag(' 
qui, outre Ra grande valeur littéraÎL'e, est 
aussi une vé1·itable merveille artistique -
grâce ~ plus de trente eaux-fortes sh~nées 
Louis Artan, Hippolyte Boulanger, Clays, 
Félicien Rops, Yan der Hect, etc. 

c. 

A la même librairie nous avons vu mettre 
en vente la 87° ! édition de « Au bo11h1'111· d1"~ 
dames n la dernière œuvre - très remar
quable du reste - d'Emile Zola. 

================================~ 

Pavillon de Flore. 

Le Pavillon - un peu négligé ces der
niers temps - vient enfin de tomber sur un 
grand, un vrai succès. Je n'entreprendrai 
pas de raconter, par le menu, l'œuvre de 
MM. Rennequin et Millaud. L•espace me 
fait défaut. D'ailleurs, la Femlll<' à Papa, 
appartient à ce genre de pièces que l'on n'a
nalyse pas. Le fond, à vrai dil'e, n'y existe 
guère. Tout l'attrait réside dans la forme. 
Mais une forme qui ne rappelle en rien relie 
qui tient tant au cœur de Brid'oison. l'ne 
forme gaie au possible. Et des mots drôles 
et parfois même un peu lestes, qui partent 
comme des fusées, à la grande joie du 
public, qui est loin de détester les mets tant 
soit peu salés. 

Quant à l'exécution, elle est très satisfai
sante, on peut même dire remarquable, si 
l'on songe que la Femme à 1-!apfi a été faite 
f p~cialement pour les deux étoiles des Y1t~ 
nétés, J udic et Dupuis. Ces deux artist1.1s 
ne sont guère de ceux que l'on imite et 
cependànt, Mm• Ohalont et M. Desclos sont 
arrivés, à force de travail, de talent, et de 
grâce- la grâce pour Mm• Chalont seule -
à jouer de façon à satisfaire même les spec
tateurs qui ont vu la pièce à Paris. i\Jn1• Chn..
lont est non-seulement une artiste de vrai 
mérite, mais aussi une jeune femm'1 char
mante - ce qui ne gâte rien. 

.M. Victor - bien qu'il ait un peu inter
prété son rôle comme il aurait joué la pre
mière ganache venue - a cependant été 
amusant. Jf' n'er. 4irai pas autant de i\l. De
roudhile, très correct, très élégant dans le 
prince de Chypre, mais chez lequel j'aime 
rais à trouver un brin de fantaisie en plu<:1. 
A mon sens, il devrait accentuer le côté 
(( gommeux ,, de son rôle, afin que la sédui
sante Anna eût plus de raisGns de trouver 
ridicule ce rejeton de la Reine de Ch!JJll'I'. 

Quant aux autl'es rôles de la pièce, ils 
sont gentiment tenus par de jolies femmes 
- parmi lesquelles de petits cha'iseurs en 
compagnie desquelles on chasserait volon
tiers - avec ou sans port d'1u·mes. 

Quand j'aurai ajouté que l'orchestre, di
rigé par M. Meurice, a très bien exc>cuté la 
petite musique pimpante que M. Hervé a 
faite pour la pièce de notre concitoyen, j'en 
aurai dit assez, je pense, pour que mes lec
teurs s'empressent d'aller voir cette nou
veauté - qui sera incontestablement le 
clou de la campagne théâtrale actuelle. 

CLAP El'Tli~. 

P.-S. - Une bonne nouvelle: Mme Cha
lont nous restera et jouera. le Lyde d1'.~ 
femmes, que l'on met à l'étude en ce mo
ment. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direclion Isidore RUTil. 

Bor. à 6 010 h. Rid. à 61/2 h. 
Dimanche 18 et Lundi 19 mats 1883. 

Immense suc~s 
La. femme â. papa., opérelle on 3 ecles. 
'O'ne fille torrible, vaudeville on un acte. 
Intermède par M11• Jeanne Oudry, n1M. Vaunel cl 

Molivier. 
Grand pas de caractère et pas cemique dansés par 

M0 •e> Pastor et Carmen. 
Vne femme qui se jette pa.r la. fonOtro, vaude

ville en un acte. 

CASINO GRÉ TU Y 
94, Boulevard d'AvrO)', 9i 

Bureau à 'i 112 h. , Rideau :18 h. 

EDEN-THEATRE 
TOUS LES SOIRS 

Rallel, pantomine anglaise, ex.ceniricités. Co~p~ 
du ballet: 

Orchestre composé de 20 musirien;, sous la direc
tion de M. C1.ossET. 

Prix. des places: Places réservées, 2 fr.; Parler~ 
1 fr., Galeries, 50 centimes. - 25 centimes en p,' •s 
par· place, les di manches et jours de fètc. 

Llége -lmp. Em. PœaueL frère. r . de l'Él.•ivc, IL 
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